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DOUBLE DE LÀ RESPONCE 
de la Roy ne Regente y Mère du Roy y a U 
Lettre efcritek fa Adajefté,par Mon- 
seigneur le Prince de Condé> le ip. de 
Feurier 1614. 

MO n Nepueu,Voftre lettre efcrite à Mezieres, 
ledixneufiefmedecemois > m'aeftéprefentee 
le vingc-vniefme. Elle contient pluiîeurs chefs, 
aufquels ie voulois attendre à refpondre particulier 
rement, lors que les Eftats généraux du Royaume 
feroient ademblez s puis que le Roy, Moniteur mon 
fils , &moyauions jaarrelté , pat l'aduis des Princes 
& Officiers de la Couronne, &: autres principaux 
Confcillers du Roy, mondit fieur & fils, qui font au- 
près de nous, d'en faire la conuoeation, dont nous 
auions donné aduisparlesProuincesdeuant larece- 
peion de voftredite lettre; aaimc vous euffïcz appris 
de mon Coufm le Duc de Vcntadour, & du fieur de 
Boiffizc, que i'auois defpefchez vers vous , fi vous ne 
fuffïez party de voftre maifon de Chafteauroux,pour 
palier en Champagne , comme vous auez fai£t ( fans 
nous en donner aduis) au me fine temps qu'ils Pache- 
minoient à vous : Ou fi depuis vous leur eufliez man- 
dé approuuer qu'ils fuilent allez où vous efles , com-^ 
me ils fy font offerts par leurs lettres, qui vous ont 
efté portées par homme expiez, l'ay eu àplaifirdc 
cognoiftrepar la le&uredevoitredite lettre,quc vous 
approuuczladiteaflemblcc: Car c'eft vn bon remède 
pour pourueoir aux defordres que vous dites auo;i 
çqurs (fcdans Iç Royaumç; C eft aulîî celuy -mi a 
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tOftfiouB eftéplus eftimé,& defiréde moy, & duquel 
icfa.lgsbicneftat d'vfcr à ientreedelama.oricedu 
Roy, rçondtf lie» & fils, pour Juyreprefentercn vne 
ii notable compagnie, Je palié de ma Régence > l'in - 
/ 'n-y du prçfcnt , & mieux régler toutes choies 
,ponr 1 aducutr , que lé nay peu faire , à bon grand re- 
fe^e ^durant mon admini «ration « Mais comme de- 
F"<s yous auez cnuoyé vnc copie de ladite lettre â 
Meffjenrs de la Co» de Parlement de celle ville 
W o eu que vous la divulgueriez encores par toutes 
Jes autre-s compagnies & Prouinces du Royaume, 
pour, en mçlmc tçmps , deferier par tout, corn- 
^jlUçniWç; que vous prétendez' faire icy, 
M d.rea.on Se conduittç des arfaues publiques 
.flores de moy, à mon defaduantage : Car les plain- 
teMtmM&h dcs defordres que vousattri- 
£SJ ceux qui fouent le Roy auprès de moy, 
mtm^jm-A moy qu'à eux: Cert.vn artifice 
gOiiL^on vie i porte, pour donner aux fubjçûs 

P V P ^ n n mal,uaife odeu t - & impreffion dénies 
achqns.C eft pourqu - > bien voulu.cn attendant 

J.uenuedeidi t sEaatsgeneraux,quci'auancçraytant 
H^itPpyW* vous faire fçauoir,paraduancç,cc qui 
tfi contenu en la prelente. le commenecray donques 
p^rVousqucmon Nçucu.que vous & toute la Fran- 
ce eftes obligez , quoy que vous pui/ïïczdirç&pu- 
h.icr sl| coftçra«re,derecogtioift>e& confeiler.que le 
Royaumçaparla/itigulicregracede Dieu, & l'allé 
lUnceotiei'ayreccucdcsgcusde bien, joiiy en ma 
RegçiH-c.contrel'opinion commune, d'vn repos ge- 

pc..i|,cVpI U c entier queiîousu'euffions clé efperer, 
après nr.oir perdu le feu Roy mon Seigncur.quc Dieu 
aol -.Si;- ( la feule prefçnce duquel 'cpnt'ciircu: toutes 
"> de perionnes en deuoir Sç obeiilancc ) dont i.fi 
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ne puis loiier allez fa bonté, & prôuidence diuine , & 
les bons François de toutes qualitez , qui ont en cela 
fidellemen t feruy le Roy mondit fleur & fils, au grâd 
befoin que l'en ay eu : Car chacun a feeu & veu quel- 
les ont elle mes peines , mes combats , & mes conti- 
nuels trauaux, pour maintenir la tranquillité publi- 
qucquicitcncores maintenant enuice, & trop ru- 
demcm&ouuertement aiiaillie par ceux qui deuroiêc 
moins le faire:Ils ont commencé dés le lacre du Roy 
monditfleur & Hls,&ont depuiscontinué, comme 
ils font encores , par l'ordre & direction d'vn m cime 
confeil. Paduoiie librement auoir quelquesfois eu 
recours à des moyens peu conuenables à la dignité du 
Roy mondit fleur & hls > pour contenir & retenir en 
deuoirles autheurs dételles trauerfes : mais îe Tay 
fuit pour euiter pis : ce qui a efte fouuent aufïî mal re- 
cognu qu'il ell àprefent mal interprété par ceux me£- 
mes qui en ont profité. C'eft la caufe principale des 
deipences que vous nommez à prefent prodigalitcz, 
que la neccllité du Royaume a extorquées demoy 
contre ma propre volonté, & ^ i n'euilène eu lieu Jj[ 
vous nVeufïiczaufli afîîduellement fortifiée devoftrè 
aflîftancc quciel'ay deiîrce> &vous aydonnéocca- 
ii on de faire,par l'entière & honorable part que vouf 
auez toufiours eue en la conduite des affaires, par 
préférence à toutes autres , commeil eft deu à voftre 
qualité. Mais ie ne puis que ie ne me plaigne à vous, 
dequoy vous auez laiiFé couler& palfer quatre années 
de ma Régence , fans m'auoir aduertie des maluerfa - 
tions fur lefquelles vous fondez voftre mefeontente- 
menu: Car fi vous me les euflicz defcouuerteSji'y euf- 
Jc apporte l'ordre neceflàire pour Je bie du Royaume, 
auquel vous auczvn notable intereft.-Tellementqu'il 
i'ymble aue Ton ayç voulu exprés faire vn amasde te^ 
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les plaintes, ( qui font toutesfois autant imaginaires 
eue peuveri tables)pour donner prétexte aux fanions 
&mouuemens qui menacent le Royaume de defo- 
lation,ou de diflîpation,au lieu d vne reformatio que 
vous dit- s rechercher. A quoy ie voy.auec dcfplaifir, 
que Ton vous engage cotre voftre vo!onté:Car vous 
aueavnintereft fi remarquable, de conferuer cefte 
Couronne entière, & en fçlicité,que ic ne veux point 
douter que voftre intention ne tende à toute autre 
chofe: Mais pour y paruenir plus honorablement, Se 
vtilement,vous ne deuiez vous efloigner de moy, ny 
commencer par formcrvnc focicté qui en engendre- 
ra d autres. Çar toutes diuihons &c partialitcz en vn 
Royaume font de très dangereufe côfequcnce.Tant 
8 e faut que i en aye approuué vne feule,que ic les ay 
toutes dcteftees,principalement fi toft que ic me fuis 
apperceuë que Ton vouloit s'en feruir , plus pour ad- 
uantager les particuliers,que pour bie faire au ferui- 

ccduRoy.-Aucontraire^ay touiionrsdcfiré,comme 
ie fais encorcs , de moyenner de tout mon pouuoir, 
vne bonne intelligence entre tous les Princes, Offi- 
ciers de la Couronne,*: les autres Seigneurs du Roy- 
aume , mais i y ay toufiours elle trauerfee , & empef- 
chee par les mefmes inuentions , & artifices de ceux 
qui fomentët encores i prefent celle qui fe prefente. 
Et toutesfois ils ofenc encorcs imputer aux confeils 
que iay fuiuis,les fa&ions que ie condamne , dequoy 
i ay fouuét fait plainte à ceux que i'ay eftim cz y pou- 
voir apporter quelque remède. Si i'ay commandé 
i obferuationexa&edcs Edi&sfaicts par lefeu Roy * 
pour a/feurer la paix du Royaume,ainfi que i'ay fou- 
uem fait,& reïterc auec grîd foin, affe&ion & (ince- 
ste: L'on a publié que iefaifois tels commandemens 
^recis^prés pour mieux furpredrç cçux de la Re- 
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ligion prétendue reformee,qui s yendormiroient.Et 
« cft-on fcruy,pour les ombrager d'auatage,des allia- 
cés que nous auôs traiâees du codé d'E fpagne, corne 
fi elles eftoient bafties exprès contr'eux, & leur a-on 
aufli celé,oudefguiféàmefme fin,celle quenous trai- 
âonsà prefent en Angleterre,par voftrc aduis,dc la- 
quelle mon coufin le Duc de Bouillon a cfté le prin- 
cipal entremetteur. D'ailleurs^ quelquefois i'ay vfé 
d'indulgence à l'endroit d'aucuns de ladite Religion, 
après auoir commis quelque excez contre la Iuftice, 
la raifon & lefdits Edits,ils ont blafmé ma toleranee 
& patience , l'ont deferiee & interprétée à mauuaife 
fin. Et toutes fois il cft certain , fi vous aucz cfté au- ^ 
prez de moy quandeels accidens font arriuez, n auoir 
en tels cas, ny autres qui ont concerné le public, rien 
ordonné à voftrc defçeu. Telles perfonnes eullcnc, 
peut cftre,de(irc que i'eufle vfé de plus grade feueritc 
en telles rencontres, tain par vengeance particulière» 
que pour engendrer noife , ennuyez de la durée de la 
concorde & paix au Royaume. Que n'a-il efte tente 
& inuenté pour exciter des m * r mentemen ts , for- 
mer des partialitez& factions,eimouuoir les peuples 
à fedition par diuers moyens , par gens impatiens de 
voir croiftre le Roy auec fon aage en iugement,cou- 
rage,& en la cognoiffance du bien & du mal qu'il re- 
çoit de fes fcruitcurs& fujets. Tels offices ont cfté 
faicts curieufemenc , pour , en trauerfant la conduite 
des affaires publiques, eftablir celles des particuliers. 
Et tour ainn que i'ay trauaillé fyncercment à main- 
tenir la paix du Royaume, en faifant exactement ob* 
feruer & exécuter lefdits Edits:ie n'ay pas cfté moins 
foigneufe & diligente à conferuer les amitiez des 
Alliez, &confedcrezd': la Couronne, tellcmët que 
x'en ay pluftoft accreu,que diminué le nombre: Ver S 
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tablcmeuay préfère ladite alliance cTEfpagneâ cel- 
le de Sauoye, mais icn'ay rien faict en cela que le feu 
Roy mon Seigneur n'euft faidt lors que Dom Pedro 
de Toledo vint vers luy delà parc du Roy d'Efpagne, 
d'il luy eneuft fai&l'ouuerture, commeils'y attert- 
doit. Depuis ie m'y fuis conduite entièrement par 
l'aduis de feu mon coufin leComtedcSoilIonsqui 
cftoit auprez du Roy, quand la première proportion 
enfutfai&ejaquelle vous fut comuniquee par moy 
& par ledit comte à voftre retour de Guyenne, & fut 
deflorsapprouuce de vous comme de luy , &de tous 
ceux qui en eurent cognoifijnee, comme vtile , bien 
proportionneeà I'aage & à la grandeur du Roy : Ec 
puis affermer n'auoir eftepoulleeà cefte préférence 
par défaut d'afïe&ion & bonne volonté enuers mon 
rrerele Duc de Sauoyc & fa maifon , ny à autres fins 
que de la côfideration du mérite d'vne celle alliance, 
& de raffermiircmét de la paix entre ces deux Roys , 
vtile à la Chreftiété,& plus neceilaire à l'Eftat presëc 
des affaires du Royaumc^qu'en autre faifon:Dequoy 
ledit Duc de Bouille fut chargé d'efclaircir le Roy 
de la grande Bretagne , où le Roy & moy l'enuoyaf- 
mes exprés pour faire ceft office , qui fut rendu fem- 
blable en mefme temps aux autres Princes, Poten- 
tats^ Alliczde cefte Couronne, qui ont tous mon- 
ftrcles auoir receus en bonne part: 1$ diray dauanta- 
ge,que les motifs du Côfeil qui en fut lors pris, n'ont 
efté moins confiderables pour ledit Duc de Sauoye , 
& fes Eftats , que pour la France. Vous en fçauez les 
raifons comme moy : mais tels blafment à prefenc 
lefdits Confeils & mariages , qui ne feroient peut 
eftreconfciencede fe preualoir au defaduantagedu 
Roy , mondid (leur & fils , & du repos de la France , 
"ne nuuuaife intelligence entre ces deux Roys. 

' C'cft 
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CTclt pourquoy ils vfent encores àprafentdc toutes 
fortes d'aitifices, & de diligences pour en retarder! 
l'exécution, en intention de les rompre du tout , s'ils 
le peuuenc faire. Mais fefpere que nous /çaurions 
bien y remédier, auec l'ayde de Dieu , qui fauori fera, 
s'il luy plaift, nos fynccïcs intentions , qui n'onc 
autre but que de procurer le bien du Royaume, auec 
le contentement particulier du Roy,&: le bien de ma 
fille aifne€,toutainfi que i'efpere faire pour la fecon- 
de,du cofté d'Angleterre, deqnoy vous ne faites mo- 
tion par voltre-dictc lettre , cela nuiroic aullï au def- 
feinde ceux qui vous confeillent: l'elpere dcfbrtte 
amiablcme:it 5 à l'honneur du Roy,& au bien,& con- 
tentement de Tes fubjets, des différents de Nauarrc* 
mcfmesdeuant que nous pallions outre aufdits ma- 
riages, finon, i'auray tel loin deconferuer, en ceftè 
occafion,lesdroic'ts,lcs limites, & la réputation delà 
France, que ceux qui nous accufcnc de n'enauoirlef 
foin que i'en dois auoir , auront occafion de f'en def- 
dire ,& de retrancher de leurs plaintes celles qu'ils 
fondent fur ce fujet. Mais quoy ? ils voudroieilt défia 
nous voir aux prinfes, & au . armes auec le Roy 
d'Efpagne,pour 0 en pretnloir en leursimaginations: 
Tant l'en faucaufïïque Ton aye fu jet de fc plaindre 
de l'affiftancc du Roy , mondit llcur & fils , & de la 
mienne aux afTairesdc Montriecrat, que i'actendois 
des louanges, & desremciciemcns du foin quefeu 
ayeu. Car il eft notoire à tous, fi mon Nepueule 
Cardinal deMantouc (que i'arfe&ionne beaucoup, 
auec toute fa maifon, àcaufede fon affection entiers' 
la France,& de noftre proximité) iouyil à preleut de 
quelque allégement en Tes affaires , il doit eftre attri- 
buéau fecours, & aux offices de vrayeamitié, quele 
Roy,mondic fieur, Ôc fils, Ôc moy, iuy auons départis 
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en reftenecefïïté , lefquels nous aurons toufîoursl 
plaifïr de luy continuer, aucanc que les affaires du 
Royaume nous le permettront : Carie fuis obligée, 
comme vous fçauez, de préférer celle-cy à toutes au- 
tres, dequoy fi i'vfois autrement vous me blafmeriez 
auec rai/on le premier: Comme ie ne puis faire a/fez 
ceux qui reprcnnent,ou condemnent les dcuoirs qui 
ont efté faits pour faire confiderer,& poifer,comme 
il conuicnt,lcs raifons qui importent à la Prancc, fur 
la nouuellc pourfuitte des Vénitiens , pour le renou- 
uellement de leur alliance,auec les Ligues Grifcs,di- 
gnement reprefentecs par l'Ambailadeur du Roy, 
qui refide aufdites Ligues , deuant que d'y engager le 
nom,& la réputation du Roy : Confiderez ie vous 
prie, à.quels termes de mcfcognoiiFance enuers le 
bien public du Royaume , les partions priuees,de£ 
uoyent ceux qui blafmont noftre conduire en ce 
fait- Car ils veulent que ie pafTe pardeiïus toutes for- 
tesde raifons, & confiderations, quelques importan- 
tes qu'elles foient au Roy, eVau Royaume, poarfui- 
ure leurs opinions , foj notir flatter ladite Republi- 
que, ou pouranoir fujei de fomenter & accroiftre da- 
uantage la défiance dcfdites alliances d'Efpagne, 
comme iî la feule confideration desinterefts d'Efpa- 
gne nous retenoit de contenter ladite Republique, 
& fauorifer ladite alliance, chofe qui eft tres-efloi- 
gneede U vérité. Mais il ne fuit que lire les defpel- 
ches de noftre Ambafladeur,& fe reflouucnirdes ac- 
cidens furuenus à celle nation Grifonncapres la pre- 
mière ligue de Venife , pour condemner la plaincfcc 
que Ton fait de ma conduite en cecy. Ladite premiè- 
re ligue fut véritablement fauoiilccpar le feu Roy: 
mais il s'en repentit allez quand il vit qu'elle preiudi- 
ciou i la tienne (qui courte cher à la France,) & auoit 
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plongé cefte nation en des confulîons & calamitez 
cres-grandes, donc la mémoire leur eft tons lesiours 
rafraifehie quand ils iettenc les yeux fur le fore des 
Fuentes, bafty à la frontière de leur pays, après que 
Jadite ligue de Venife fut faire, & àl'occalioii d'iccl- 
le : Etncantmoins comme le Roy , mondit /leur &c 
Rls y ôc moy,defirons grandement fauorifer ladite Ré- 
publique , à l'imitation du feu Roy , & de (es prede- 
celTeurs , Nous auons ordonné que les capitulations 
de leur première alliance, foyent veuzpour retran- 
cher & reformer celles qui pcuucnt nuire & affaiblie 
celle de Fiance, Dequoy l'Ambailadeur de la Sei- 
gneurie doibt conférer auec ceux du confeil du Roy. 
Cefte procédure ne peut élire iullement reprife& 
blafmee, Mon Nepucu , que par cenx qm cherchenc 
querelle, & préfèrent leurs pallions au bien de la 
France. Mais que y a il que Ton n > inuente,& que l'on 
ne publie pour deferier ma Régence, & les feruiteurs 
du Roy qui trauai il 1er. t journellement auprès de moy, 
pour s'acquitter fidcliement de leurs charges. Nous 
voyons clairement que l'on s'adrclle à eux, pour en 
efpargnant mon nom, en pa^er, faire tomber fur 
moy , par efïcft , les reproches,dont Ton les charge. 
Tanty a queperfonne nepenc nier que le Royaume 
iieiouylleà prêtent d'v ne félicité plus digne d'admi- 
ration^ par tant d'honneur,& de louange pour ceux 
quiferuent, que d'aucun reproche : Cefontgeni". 
vjcillis dedans les affaires publiques, & les charges 
qu'ils exercent : Si le foin qu'ils y employent auec 
beaucoup de fidélité, d'enuic& de labeur doit cftrc 
baptifédu tiltre d'ambition, & conuoitife de gou- 
uernerj'auoiiequ'ilsfonccoulpables : En tout cas, 
Mon Nepueujes fautes font perfannellcs, Si aucun 
d'eux s'etî tant oublié que de manquer au deuoirdc 
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ïàchargc,& mefmesa vous feruir , l'entends pluftoft 
le condemner que de i'exeufer. Mais ie içay qu'ils en 
ont vfé autrement, & que vousauez plus de liijct de 
vous louer de l'honneur qu'ils vous ont toufïours 
rendu, & du feruice qu'ils vous ont fait auprès du 
Roy>& de moy , &au public , que vousn'auez de les 
tenir polir tels que vous les defpeignez , 6c neant- 
inoinsic veuxmeplaindreà vous, de vous eftrc par 
trop deffié de voUre créance , & puiflance enuers 
nioy,&demonaffecfcionenuers vous, d'auoir lailîe 
Rafler tant de temps depuis ma Régence, fans m'a- 
tioir defcouuert leurs deportemens, fi vous lesauez 
r'crrgneus préjudiciables au public.cari'y euflbpour- 
vedpar voftrebon âduis, & me promets tant delà 
leuerencc qu'ils portent à mes volontez, &à voftrc 
N jperfonne, que feulement pour nous complaire, & 
ib defeharget du fardeau qu'ils fupporient, & con- 
tenter le public , ilsauroient librement euxmefmes 
. remis le»rs charges en ma di fpofition , au premier li- 
gne qu'ils en eullênt receu de moy , comme ils m'ont 
fat ticulier ornent & mibliquement déclaré fur voftre 
dite plainte, qu'ils fài»% cncoies preftsà faire à lapre-? 
micre lemonce qui leur en fera laite de ma part : Pa- 
reillement ma condition feroit bien dure, & mon 
pounoir reftiain^s'ilnç m'eftoit loifîblede rémuné- 
rer de biens j Se d honneur, ( fans faire preiudice au 
Roy, & au public) vue longue feruitudeaccompa- 
gfciced' vwé lïdelrté çfpvouuce? Voudriez-vous eflre 
icduic ;\ tels termes pour ceux qui vous feruent?Vous 
housauez bien faiâ cognoiftre que vos prétentions 
{M intentions font bien eflongnees de celle reftrin- 
iftiôn, laquelle aulTi doit efti e fcfgce de vous peu équi- 
table pour les autî es : S'cmblablement icrccognoi$ 
^ ne !c Roy euft efté mieux ietuy , il nous çufllon* jç-. 



glé vn Confcil pour les affaires d'Eftat, compofé feu- 
lement de vous , & des autres Princes, auec les offi- 
ciers de la Couronne. Mais qui a plus defiré cela, & 
qui a plus trauaillé quemoy, à quoy véritablement 
i'ay elle mal affifteede tous, & toutesfois mainte- 
nant vous vous feruez de ce fuiet, & delà confufion 
duditConfèiL pour deferier les feruiteursdu Roy, 
&Iegouuernement: Seioit-cepas vn grand honneur 
& aduantage, ôc vne pareille defeh^rge pour ceux qui 
les manient à caufe de leurs offices , fi les depefehes à 
mefure qu elles font receuçs, & que les rerponces , 
font ordonnées & drelfees , elles eftoient leucs eu vn 
Confeil réglé &compoCpde perfonnes de telle qua- 
lité, & pour le moins leur labeur, & leur diligence, 
anec leur fufiifance feroiçnt mieux cogneu'és, & tou- 
tes chafes feroient véritablement mieux ordonnées: 
Vous deuez vous fouuenir, que voyant que ic ne 
pouLioisparuenirà larcdu&ion & reformation dudic 
Confeil,par faute d afliftancc.i'auois trouué bon que 
ceux qui ont les charges des depefehes, & des finan- 
ces vous viiïent par fois en voftre maifon , & receuf- 
fentvosaduis fur icelles, | les me reprefenter, 
pour vous tefmoigner l'eftime que iç raids de 
vous, & de ma confiance en toutes chofes. Mais 
vous vous eftes pluftoft laiïé de ccft ordre, que 
vous n'auez faid paroiftre d'en defirer la conti- 
nuation : Outre cela on a voulu vous faire trouucc 
mauuaife mon entrée au Confcil des affaires des pro- 
uinecs , comme li ma prefence deuoit y eftre incom- 
patible auec la voftre, & en quelque forte retrancher 
le icfpcil qui vous eft deu , chofe véritablement qui 
fcroit aduçnut contre mon intention:raduou£ bien, 
d eftre très jaloule du bie des affaires du Roy. Mais de 
<jui dois-je çfpçrer 4'tfttp micuxfecondçe çn cela que 



*4 

de vou$,cftat ce que vous eftes?Or mon nepueu pour 
bien faire au public, vous déniez demeurer auprès du 
Roy , 6c de moy>voftre qualité de premier Prince du 
sagvous euft doné toute creace&au&orité pour eftre 
otiy, Se creu, /ans autre aflîftance que de kiuftice, & 
de la vérité de voftre pemonftrance. Vous eufliez co- 
gnu & efprouué par vrays effe&s , que mon affe&ion 
enuerslc public furmonte de beaucoup celle que ie 
rëds aux particuliers de tomes qualitez. Vous m euf- 
fieztrouuéc tres-defireufe delaconuocation, &du 
remède defdits Eftats généraux pour eftre tenus en la 
forme ancienne en laquelle chacun trouuera la feu- 
reté&Iiberté qu'il conuient,pour y comparoifttc,& 
y bien feruir le Roy,& le public , fouz la protection 
de (on autorité fouuerainej» & de fi iuftice, telle 
qu'elle doit eftre attendue, &defiree de tous. Mais 

Frenez garde que fouz prétexte de la demande, que 
on vous fait faire en termes genei aux de rendre lef- 
di&s Eftats, feurs & libres, Ton ne minute & proiede 
défia des difficultez pour éluder & anéantir ladite 
aflemblec , & en auorter le frui& deuant fa naiilànce 
au pteiudice du public, contre voftre attente , & vo- 
ftre proportion. Ceux qui auroicntcedcileincfti- 
meroyentneantmoinsdcn'auoir peu gaigné, en fa- 
ueur de leurparty, d'auoirpar anticipation femé de- 
dans les efprits des hommes , l'efperance de ladite af- 
femblec:fondee fur ladiâe reformation , quant bien 
elle deuroit après tourner en fumée, pour renuerfer 
fur les autres vn mefeontentemenc gcncralde l'in- 
terruption d'icelle, duquel ils feroyent neantmoins 
feuls caufes: Ce que vousm'auez mandé auoirefte 
délibéré icy d'arrefter la perfonne dudid Duc de 
Bouillon, me dône ce (bupçon* Carcomme tel aduis 
cft imaginaire, faulx.» & plein dartifiçç procçdanç 



<Tvne profonde malice, ie ne puis que ie n'aprehende 
désàprefenc la rencontre à laduenir, defembfebles 
ruzes,^ inucntions,mefmes lors qu'il faudra donner 
entrée à ladite aCTembleed'Eftats, Partant vous y ad- 
uiferez , & y pouruoirez de bonne heure : Mais ie ne 
puis bonnement croire que mon Coufinle Duc de 
Longueuille ay t rapporté que ie luy aye refufédaller 
en fon gouuernement , bien l'auoyf - je moy mefme 
prié d'attendre quelques iours à partir.pour refoudre 
auec luy les Ettats des garnifons, & fortification des 
places dudit pays,cn la forme accouftumée, à quoy il 
euft trouué à redire , & à fe plaindre , fi l'y eulîe tou- 
ché fans luy. De forte que i'ay bien plus grande, & 
iufte caufe de me douloir de luyJequoy m'ayât après 
diuerfes inftances, fait afleurer qu'il me donneroit ce 
delay, il f eft defrobé de nous à heure induë,pour tei- 
moigneràtout le monde la mesfiance qu'il a de ma 
foy, laquelle n'a toutesfois encore defailly à perfon- 
ne viuante,graces à Dieu:ce procéder fut caufe , que 
m'ayant cfté rapporté que le Duc deVendofme auoic 
longuement conféré auec ledit ™uc de Longueuille, 
le mefme iout de fon départ: fk les diuers& fré- 
quents aduis qui m'eftoient donnez des préparatifs 
qu'il faifoit, pour , à fon imitation ,fedefrober: le 
prins confeil, mciic du foin que ie veuxauotrdcfa, 
fortune, & de fa réputation, pourlerefpeâ:qucic 
dois, & veux rendre toute ma vie à la mémoire du 
feu Roy , mondit Seigneur, de le faire retenir en fa 
chambre, dedans le Louure, non à autre fin que pour 
le garantir d'vnc delobeyflàncc , en laquelle ie le 
voyois preftife précipiter, ce qu'il a mal recogneu, 
& véritablement fa faute & mefcognoillancc en cela, 
eft plus blafmable en luy qu'en vn autre; Vous en 
feauez les raifons, que vous auez quelquesfoisem : 
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{' >Ioyces pour l'accufcr , & le reprendre ; mais c'cftoiî 
orstjue ledi& Duc auoic recours à d'autres qu'à 
vous, pour eftrefupporté en Ces icunelïes. Quanta 
la Citadelle de Bourg, comme elle auoic efté baftie 
par feu Monficur de Sauoyc , exprés pour nuire à la 
France, elle a efté razee depuis, pour en allèurer la 
conferûation : L'argent quia efté employé pourre- 
compenfer les fefuices & les mérites du /ieur de 
Boilfe , quiy commandoit , n'incommodera pointle 
Roy,mais pluftoft foulagera Ces finances: car ce n'eft 
qu'vne aduaiice qui fera bien toft recompencee par 
l'Efpârgne, de la garnifon qui y feruoic , laquelle 
montoit par année beaucoup de façon quececon- 
fcilqui aeftéapprouué de plufîeurs, fera vtile à la 
France: Tout âinfi que l'argent employé pour retirer 
le Chaftcau d'Amboifc des mains de celuy qui le 
gardoit, le fera aux villes afïïfes fur la riuiere de Loi- 
re , qui en ont reccu , aucc le pays de grandes incom- 
nioditez durant la guerre,par la garnifon qui y eftoit: 
ç'à efté doneques pour mettre lcdid pays en feurerté, 
tirer de crainte les Hbitansd'iceluy,queladidtere- 
compenfe a efté donnée. MonNcpueu, ileft facile 
de def crier les a&ions de ceuxqui manient les affaires 
publiques, le nombre des mal contens,& cnuieux du 
bien d'autruy eft grand, le defir de ceux qui f'en- 
nuyent du repos n'eft pas moindre : Et combien que 
depuis le trefpas du feu Roy i'aye fauorifé l'ordre 
Ecclefiaftiquc, celuy de la N oblelTè,& faiâ foulager 
îe peuple tant qu'il m'a efté poffible : Toutcsfois il 
femble par voftreditc lettre, que vous prétendez leur 
faire croire qu'ils ont efté & font mal traitez: fi cotre 
mon efperance&laraifon, aucuns d'eux felaiirent 
aller à telles inductions, & perfuafions , ils efprouue- 
ronc bien toft après par experience^&par tels effe6t% 
" ~i > qu'ils 



"qu'ils auront empiré leur condition. Iay eh fouteS 
fchofes iuiuy les traces db feu R«y 3 mondit Seigneur, 
en leur endroid , pour leur bien faire : Tay dittribué 
des grâces parmy l'es deux premiers Eftats, aukcfoiu 
& iugerbênt , bien marrie de ne lefc auoir peu tratétet 
imicux.Tàntyaqucles gens d*Eglife ont exercé Icurè 
fondions, & ioùy de leurs bénéfices en toute lû 
bercé & feurcté. Plus grad nombre de Gcntils-hotil- 
iries de qualité,dedas les Prouinces ont fefté gratifie^ 
&fauonfe£par rhoy,quedu temps du feu Roy ; plus 
de compagnies de gens-d'armcs entretenues : Quant 
à la v€te & cherté des offices > & des charges de la m ai- 
fon du Roy,& dfcs prbuinces,clle n*a efté introduire 
de mon temps, ierecognois&relFcntslqsmaux qui 
en procèdent. C'eft poUrqudy i'ây recherché & tente 
les moyens de retrancher & faire ccller la caufe prin- 
cipale dcfdiûs execi. Aucunes compagnies fouuerai- 
raines s'y font oppofees , qui font d'ailleurs plaines 
*d'affe<5rion & de zele au bië public. Leurs râifbns qui 
ont "efté balancées au poids d~ l'intercft particulier, 
bnt pout ceftè fois,*: en cefte occafion , efté approU- 
uees,noh de ma volohté, niais par nèceflîté. I'efperd 
que nous pouruoiions à ce d'cfbrclie, Jjbl n'eft de* 
moins dommageable à l'E'fta^par l'aduis,&aUec lai- 
dedefdits Eftats généraux- le ne diray rien des autres, 
car ie n'en ay cognoilîance que par la plainte généra- 
le que voiis en fàiûes; Mais ie fçay bien que plus de 
perfonnfes de tous eftats ont beaucoup plusdcfbjet 
de feloiier de lctir condition prefente, que ne vou- 
df oient ceux qui les veulent rendrè mal- cohtehs par 
deflein & par force. Plufieurs fèlâment£t& font fruit 
de certaines commiftions extraordinaires,& des im- 
pofkions du fel,qui (çauent bien que lefdites impo- 
rtions ont efté rriodcrècs depuis nia régence, Se l* 



plus grande partie defdites commillîons f feiioquccsl 
Ils forment tcllespi4intes,& Icsiettétauxyeux d'vn 
chacun, plus pour les esblouyr& acquérir créance, 
que pour (oin & intention qu'ils ayent de les en fou- 
lagcr. C'eft pour fortifier leurs cabales , & coutesfois 
i'e/pere que les plus fagcs fe garderot bië de choppcr 
contre cefte pierre,la mémoire des playes & des mi- 
feres Se ealamitez paiïees , prouenuës des guerres ci- 
%}iles > c(l encore trop frcfchç,& viue dedas les cœurs à 
ôc les biës d'vn chacun^En tout cas,iene doute poinc 
que ceux qui felaifferont furprendre aux efperanccs 
d'vne prétendue reformation * & d'vn foulagement 

Îublic, pai telles voyes ne s'en repentent bien toft. 
es Ecclefuftiques cognoiftrontparlaluitede fem- 
blables amorce5,qu*çlles ne Ion t propofees que pour 
adtiancer la rujne ik defolation de leur ordre , auec la 
Religiô CatholiquciMais ituquoy tl\ fondée voftrc 
plaince,qui regarde la Sorbonne, L'on a fem é à pofte 
dedas ce Collège vcnerableja difcorde,pour former 
vn fchiime,non feulf -^nt en cefte compagnie, mais 
en toute l'Eglife Catholique de ce Royaume : l'y ay 
oppofé Ôc employé l'authorité du Roy, & la mienne, 
ttonpournourrirleurdiuifîon, mais par bonnes re^ 
monftranccs Se exhortations,la compofer, Se en em- 
pefchcr le cours, qui a- il à redire & repredre en cefte 
procédure? autres ne la ptuuent trouuer mnuuai/cj 
que ceux qui pretendcntprofiterdeladucdiuilion, 
comme trop fouucnt ils ont fait de celles qu'ils ont 
introduites,&efpandues par tout, où ilsonteftéef- 
coutezau contraire d'eux : Iay foigneufement com* 
batu & trauaillé en tous lieux, pour compofer lefdi- 
tesdiuifions, à mefure qu'elles font venues à maco- 
gnoiiïance, ôc fçay que ceux qui nous acculent de les 
auoir eiuretenu'és^QM eux quiles ont formées^ en 
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forcent encore* de nouuelles journellement , autant 
parmy les fujets du Roy, qui font profeffiô de la Re- 
ligion prétendue reformee,que Ton m'ainiuftemenc 
actri buées, qu'à l'endroit des Catholiques, fans en ce- 
la cfpargner les Princes & les grands du Royau- 
me, en leurs propres maifons & familles, dequoy 
vous & ceux qui vous affilient ne demeurerez 
long temps fans vous reffentir vous-roefmes, & les 
autres aufli > mais ce fera après que vous ferez fi auanc 
engagez c<i leurs confeils, que vous ne pourrex plus 
vous en rctirer,& defueloper, qu'à leur mercy & dil- 
cretion.Si ie pouuois vous reprefenter par vnc lettre 
lesrecorts, &prefagesfurçeladufcuRoy, mondit 
Seigneur , ie les vousexpoferois volontiers,tant i'ap- 
prehedepour vous & les autres Princes qui font près 
de vous,&pour le public, les difgraces & malheurs 
qui font ineuitables en la pourfui te du d elle in auquel 
Ton vousa embarqué: Vous proteftez, mon nepueu, 
de vouloir procéder en celle de la fiifditc reformatiô , 
par moyens légitimes, ôc non par armes:Ie veux croi- 
re voftie intention eftfe telles lis prenez garde que 
l'on ne vous engage à pis faire > ôc fur tout à baftir va 
partyd.edans le Royaume, qui fans la permiffion de 
rauthoricéfouucraincnepeutcftrelegitime, fi faire 
cela n'eft faire la guerre ouuertement , C'eft forcer le 
Roy de s'y oppolcr par toutes voyes , C'etl fonner la 
trompette pour les perturbateurs du repos public a & 
introduire, ôc commencer vneefpece de guerrc,pire 
que celle des armçs , & partant au lieu de bien faire à 
rEftac > enadaanccrladcfolation,i'efpcre tant de la 
loyauté de cette genereufe N obleffe , qui a toufiours 
expofé, & refpandu libéralement fon fang,pour def- 
fendre la perfonne de fon Roy , & fonauthorité fou* 
ueraine, qu'elle perfeuercra fidèlement en ce deuoir 3 

" c it 



1Q 

nonobftant tes artifices, & d^fguifemens dont Ion 
vie pour la feduire : le nourriray , &cfleueray au(5 
mon fils en larecoguoillance, & lerauneratiôdu me- 
nte & des feruices ficelle , à l'imitation du ieu Roy, 
ion pece, lec]uela(Tiftédeladia:eNoblelIe,caniointc 
à la faueur du C ici , & fécondée de fa propre vertu , a 
faune le vailfeaii de IaFrâce,du naufrage qu'il a couru 
par l'encreluitte des guerres ciuiles. Les villesnc de- 
■ te fie ront,n'y fuiront pas moins les autheurs des eau- 
fes & partialités qui engendrerot femblablesefFçdU: 
Car ils ne peuuenteftrcfi couucrts en leurs delTcins 
publics ou priuez, que les citoyens & habûans defdi- 
tes villes, foyentpour s'y [ailler circonuenir. C'eft 
pourquoy ie leur ay par aduance ordonné defe bien 
garder, & de ne donnex entrée en leurfdiftes villes à 
perfonne puitfànce aflezpour s'en emparer ,& leur 
dôner la loy.Car leRoy,môdit fienr,&hls,& rooy,ne 
prétendons pouruoir à leur feureté, que par rentière 
Confiance Se affeurance que nousauons de leur loy- 
auté, La chargeque i ay ma obligéàvfer de cefte pre- 
cautiô contre les w icmens qui frétillent. Laquel- 
le ie m'allèure* Mon epueu,que vous approuuerez, 
Car elje eft faiôe non pour nuire i perfonne , mais 
pourgarentird'iniure Ôc dopreffion, ceuxaufquels 
ie dois protcch"on?Maispourquoy mérecommandez 
vous par voftrc dite lettre, le retour du Chaulierdc 
Vend-ofme auprès du Roy, puifque c'eft ebofe que 
vous fçauez que i'ay ordonneé,ily aplufieurs moij 
il n a efte retarde que pour le rendre porteur de l'obe- 
dicncw, qu'il faut que le Roy rende ànoftre S. Peie le 
Pape, & au fain&liege deuë à caufe de £bn aduene- 
mentà la Couronne: Prétendez vous quelque aduan- 
taçe de fon retour, & de fa prefence auprès du Royi 
çîlfi c cft par pure charité, Se affe&ipn que vous fa^ 
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des cette inftance.Vous fçauez queie fçay quels ont 
gflé, & iufques ou peuuent encores s'eftendre les 
confeils&proie&s des principaux antheurs de nos di- 
uifions. lenem'cxpliqueray pas plus auant, IlfulSt 
que i'àye recogneu&efprouuclaportcedeleurconf- 
cience. Or mon Nepueu pour finir 8c çonclure la 
prefente,k vous reprefenteray denouueau,{ur for- 
me de répétition , que pour véritablement faire cef- 
&rlesdefordrcs&éxcez. que vous prétendez auoir 
cours en ce Royaume. Il faut faire tout le contraire 
de ce que vous taites;. Premièrement vous ne deuez 
vous tenir efloigué du Roy, ny de moy, comme vous 
&ites,ains nous fortifier au pluftoft de voftrcaiïiftan- 
ce aucc laquelle nous pouuons facilement pourueoic 
àtoutes chofes necelïàires pour le bien de tous:Seco.- 
dement, Vous ne deuez authorifer de vottre nom, 
vnedmifîon entre les Princes, Scigneurs,& maifons 
Catholiques du Royaume, laquelle a efté indubita- 
blement forgée par tels,qui peut eftren'efperent pas 
moins en profiter quelque iour,à voftre propre dom- 
mage qu au mien: Finaleme»^ vousdeuez vous ab- 
fienirde blafmer publiques. ..,comme vous faites, 
le gouuernement des affaires, & les Offaiers qui y 
fcruen^mefmes denant que de vous en eftre addref- 
Ce à moy en particulier: Mais chacun ne cognoift que 
t;rop clairement auflï, que vous vous addietfèzà moy 
plulloftqui eux. Pareillement vous ne deuiezpcr- 
mettreeftre dreffe des partis dedans FEftar.y eftre Ce- 
rné des fchîfmes ) diuii[îons,& detradliôs, le gouuerne- 
ment defcrié,Que Ton fe plaigne des grâces quei'ay. 
feites,qui fontappellees maintenait prodigalitez, par 
ceux qui enont recueilly, & employé le frui&àlcur 
aduarage,eftre doné attainte à la paix publique, fage- 
rpent 3 & heureufçraenc maintenue de puis quatre ans. 
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contre les diuers alFauts & artifices employez pour ta 
rcnuerfcr,exciter 6c efmouuoir le Clergé, &fa No- 
blelFe , auec les habitans des villps , Se le peuple, met 
mes les compagnies fouueraines , Se cous les officiers 
à mefeontentement. Vouloir exprès retarder les ma- 
riages contractez, pour puis après les renuerfer auec 
la paix de la Chreftienté , ^pres auoir efté approuuezi 
parvous,& en auoic vous mefmes figné les contrats, 
ny perm,ectre auflî en eftre donne ialoufic aux fuieâs 
du Roy , & à nos voifins , & faire celer exprés à mef- 
me fin le mariage qui fe trai&e en Angleterre : Bref, 
interpréter à mal tout ce qui a efté fait, & qui aneat* 
moins heureufement fuccedé au bien * Se aduantage 
des affaires du Roy dedans & dehors JeRoyaume,de- 
puis le trefpas du feu Roy mondi t feigneur: Car faire 
toutes ces chofcs,& les accompagner encore de tou- 
tes fortes de pratiques, enroilemens de gens de 
guerre, «3c recherche d'efhangers, il faut que ie vou* 
die, auec la m.efme liberté que vous m'auez eferit, 
& adreflTé voflre dite letre, Se l'auez depuis femee , Se 
çfpanduepar tout, que ce n'eft le d-roiïfc chemin qu'il 
faut tenir, pour veritaolemene reformer TEftatpar 
moyens légitimes corame vous leprotertez. Etde- 
mandez encore en fuitte de cela , vne airembJee con- 
ditionnée de feureté^&dc liberté,c'eft à dire,à la mo- 
de Se au gouft de ceux qui vous donnent telsconfeils, 
qui, peut e(lre,ont dés à prefent pour but, (fous pré- 
texte de cefte prétendue feurcté,& liberté) d'en ren-v 
uerfer &cmpefchcrdu toutTcrTed , comme ie vous 
ay cy deiut dit,par ou il femble que l'ô n'ait autre vi- 
feeque d'efblouyr les yeux d'vn chacun, paclapro- 
poficion de ladiebe a(TembIee>pour faire croire que ie 
l'appréhende auec ceux qui feruen: le Roy auprès de 
tiRoy Se jxeaiitnioius nous Udefijron^plus quetous* 



&efpere que nous *n profiterons auflî pour le bien, 
& le forme* du Roy,& du Royaume , plus que toUs: 
Au moyen dequoy,mon Nepueu, fi vous voulez que 
le Roy,& moy>& tous fts bons leruirëurs & fubiets> 
croyons que vous afpirez véritablement à la fufditë 
reformation, par bons, & légitimes moyens, & en in- 
tention de bien faire. Châgez,ie vous prie, voftre cô- 
duite& procédure, car indubitablement celle que 
Vous auez choifie auancera, Se augmentera pluftoft 
Jaconfufion,&lesdefordres, qu'elle ne les retran- 
chera^ la déflation générale du Royaume,&partat 
à voftre defaduantage, comme au noftie , & leueneé 
îious trouuer auec ceux qui font conioints auec vous 
en ce proiet. Vous,& eux y ferez rfeceus luec honeur* 
& confiance, faifans ccLTcï par effec~b toutes fortes de 
menées & pratiques qui ont cours parles prouinces 
duRoyaume &audehors, que perfonne n'entre erl 
doute des aimes du Roy, Car elles feront emplo- 
yées à la deffence commune Se indifférente de tousi 
Aduançons en diligence,& ar dons auec patience^ 
lefuccez de ladite allemblee générale des Eftats du 
Royaume, PU y a du mal au maniement des affaires 
publiques , & de l'cxcez de pouuoir en ceux qui les 
manient ( jaçoit que ie ne me fois apperceuë qu'il cil 
ayteftéabufé) i'y remedieray aufccvotis. Partant ic 
Vous conuie derechef, &coniure par l'inteteft que 
vous auez au bien de ce Royaume, de vous rendre 
auprès du Roy au pluftoft ,& deuant que les maux 
(qu'engendre voftre cfloignement, & le chemin que 
vous auez ouuert) prennent plus profonde racine, 
vous y trouuerez la place qui vousyeft deuë, elle 
vous cft referuce entière auec foin & affe&ion , par le 
Roy, mondit ficur&fils, comme par moy: Il eft, 
grâces à Dieu, doué d'yn efprir & naturel plein de 



henignite& de vigueur: Il eftnourry &efleué*enfi 
crainte de Dieu, & à difcerncr&recognoiftreceux 
qui TafFedionnchtila proportion de leurs qualitez, 
mentes Ôc feruices:Ie vous promets qu'il vous chéri- 
ra côriié voftrefang veut qu'il face, ôc ie rem.edieray 
facilement auet vous aux prétendues inegalitez ôc 
différences que vous dirtcsapparoii en lc.deporte- 
mens: En fin ie continueray à contribuer de mon. 
cofté les offices & enfeignemens qui dépendent de 
moy, tant enuers luy, qu'ailleurs , pour vous donner 
tout fujet de vous louer de fnabien-veillance,&rà 
cous les autres , de ma conduitte en toutes choies. A 
tant ie prie Dieu > mon Nepueu , qu'il vous ay t en fa 
fain<3e& digne garde. Elcrit à Paris lei/.iour de 
Feuner 1614. 
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